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L'Italie et M. de Bulow
Par M. Marcel CACHIN

I L'Italie hésite depuis plusieurs mois,
Ct la lutte y est au plus vif entre inter¬
ventionnistes et neutralistes- Nombre
^'étrangers se montrent décontenancés
et parfois déçus du manque de résolu¬
tion, des fluctuations et des lenteurs de
nos'voisins de la Péninsule. Cette atti¬
tude ne doit cependant ni nous étonner,
lii nous foire douter de la décision né¬
cessaire et prochaine du gouvernement
'de M- Salandra. « Mille raisons nous em¬
pêchent de faire la guerre, disait récem¬
ment un homme d'Etat italien ; mille
autres la rendent inévitable » ; et rien
h'est plus juste que cette formule d ap-

! parenco contradictoire. Mais les événe¬
ments, plus forts que les hommes, vont
amener la solution attendue, celle que
réclament à la fois la logique, le senti¬
ment et l'intérêt de l'Italie-

! ; A ceux d'entre nous qui s'étonnent et
'S'affligent des longs atermoiements de
îotre sœur latine, rappelons d'abord que
|e premier devoir d'un gouvernement est
le faire l'impossible- pour éviter au pays
font il a la charge, l'aventure et les
maux de la guerre. Avant de sacrifier
m enfants, son or, avant de risquer
l'existence même et l'avenir de la na¬
tion, il faut qu'on soit deux fois sûr de
son bon droit et de la nécessité de la
ihitte ; il faut qu'on ait épuisé tous les
•moyens de maintenir la paix ; bref,
qu'on soit poussé par la contrainte à dé¬
chaîner le pire des fléaux- Aussi, nul ne
saurait reprocher au ministère italien de
reculer l'échéance jusqu'à ses plus extrê¬
mes limites. Et. d'autre part, souvenons-
hous que depuis Crispi, c'est-à-dire de¬
puis 32 ans, le pays est engagé dans une
entente avec les empires du Centre. Et
'il ne pouvait se tourner subitement con¬
tre ses alliés sans une indélicatesse et
une incorrection qui ne sont pas dans
le tempérament des élèves de Machia- J
rel !
' Depuis la bataille de la Marne, et de¬
puis les échecs accumulés par l'armée
autrichienne sur tous ses fronts, l'Alle¬
magne a compris que la nature des cho¬
ses poussait l'Italie à la guerre contre
la monarchie austro-hongroise- Toute sa
politique a consisté à gagner du temps,
à arrêter la décision de Salandra, dans
'l'espoir qu'avant le printemps d'écla¬
tantes victoires allemandes auraient
changé la face des choses en Europe.
Le printemps est venu, et la situation
'des armées impériales en France et en
Russie ne permet plus les grands es¬
poirs. Et c'est là qu'il faut chercher les
raisons vraies de l'échec de la mission
'de Bulow. Cet échec ne tient pas à la
personne fort remarquable de l'ancien
chancelier- Il a très énergiquement et
habilement manœuvré à Rome depuis le
22 novembre- Mais il aurait pu être doué
ttu génie le plus puissant, il ne pouvait
réussir dans son dessein. Il jouait sans
atouts, avec de basses cartes- Il n'a pas
trouvé en face de lui notre diplomatie
dont la discrétion élégante et l'efface¬
ment digne semblèrent à d'aucuns (peut-
litre à tort) excessifs ; mais il avait
Contre lui les faits, et le destin, et les
circonstances défavorables.
Dès son arrivée à Rome, il organisa

sa propagande de maîtresse façon. L'Ita¬
lie fut inondée d'agents, de libellés, de
tracts, de journaux, de dépêches venues
'de Berlin, le tout agencé, orchestré à
^allemande. M- de Bulow sut se ménager
'de l'appui de puissants journaux. Il
trouva un secours inattendu et d'impor¬
tance dans M- Giolitti- Après avoir, le
5 décembre, dévoilé à l'Europe des se-
érets d'Etat qui prouvaient la volonté de
il Autriche de déchaîner la guerre depuis
deux ans, cet ancien premier ministre
devint subitement l'agent officieux de
!'ambassadeur allemand, et ce n'était
pas une mince conquête de se l'être an¬
nexé. Qu'on se souvienne de sa lettre du
11* février au député Péano : « On aura
■peut-être quelque chose sans combat¬
tre », qui déchaîna une si belle tempête
dans la presse italienne !
Entre temps naissait avec la venue à

Rome d? Ghenadieff et de représentants
roumains cette idée de la Ligue Balka¬
nique, sous l'égide de l'Italie, qui de¬
vait donner à la Péninsule l'hégémonie
'de l'Orient. Bulcw eût vu, sans déplai¬
sir, l'alliée se consacrer à cette œuvre
lointaine et se détourner des visées de
d'Adriatique. Mais survint l'expédition
des Dardanelles, et il fallut renoncer à
-ce grand projet.
Enfin, M. de Bulow tenait en réserve

l arme suprême 'dont la diplomatie alle¬
mande attendait les effets décisifs. Il
s'agissait de prouver à l'Italie qu'elle
'devait rester neutre pour bénéficier à la
Tin de la guerre de la politique du « tiers
.'qui profite »• Et c'est cette arme-là qui
semble aujourd'hui brisée, dans ses
mains. Il avait dit à l'Italie : « Ne vous

engagez pas dans la lutte ; vous garde¬

rez votre force intacte ; vous éviterez
les terribles conséquences du; conflit ; et
je vous ferai donner tout de même le
Trentin et la rectification de votre fron¬
tière jusfqu'à l'Isonzo. » II se faisait
fort d'obtenir l'acceptation de l'Autri¬
che menacée de ruine. Il apportait avec
le prestige de la force allemande la cer¬
titude que l'Italie réaliserait sans lutte
douloureuse ses aspirations nationales.
Il espérait trouver en Italie une majo¬
rité parlementaire pour accepter le troc ;
il pensait vaincre les interventionnistes
italiens qui ne cessent de répéter que
vendre ainsi Ja neutralité italienne « c'est
la déshonorer ». Mais voici que Fran¬
çois-Joseph se refuse à accepter la mu¬
tilation de son empire. Et l'officieuse
Nouvelle Presse Libre déclare avec co¬

lère : « Aucun homme politique ne vou¬
dra admettre qu'un grand empire puisse
ainsi se laisser dépouiller... Si nous de¬
vions perdre ces territoires, nous cher¬
cherions par la suite à les reconqué¬
rir !... Tant qu'il lui reslera un souffle,
notre monarchie ne peut admettre une
diminution de son patrimoine ».
Il a donc suffi à M. de Bulow de ten¬

ter de faire causer l'Italie et l'Autriche
pour qu'apparaisse l'antagonisme sécu¬
laire des deux pays. Il a rendu plus ai¬
guës les difficultés et plus irréductibles
les oppositions- Sans doute il a réussi
à gagner quelques mois. Mais mainte¬
nant sa politique est à bout de souffle.
Voici que viennent de l'autre côté des

Alpes des bruits nombreux et concor¬
dants précurseurs des décisions suprê¬
mes. L'Italie souffre cruellement de la
guerre sans y être engagée ; elle y a
déjà perdu des milliards ; elle s'appro¬
visionne difficilement et la vie y est fort
chère. Elle redoute de voir arriver la
fin du conflit sans en pouvoir rien re¬
tirer. Elle entend le canon des Darda¬
nelles ; elle prévoit le jour où les Rus¬
ses franchiront les Carpathes, où la Bul¬
garie marchera sur Andrmople. ; elle se
dit que les temps de la « politique sou¬
ple » sont révolus. Elle a attendu avec
patience que sonne son heure. Elle a re¬
noncé le 1er août à la politique tripli-
cienne ; elle va profiter de son indépen¬
dance reconquise pour réaliser sa poli¬
tique nationale, celle que lui imposent
à la fois son passé et son avenir.

Marcel CACHIN

Député de Paris.
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Ça Craque!...
Air : Ça passe !

(Tiens, ça c'est curieux, comme on se retrouve 1
Alors c'est donc vous, plutôt c'est donc toi I)

{ Etc., etc.
Pendant quarante ans, sournoise cl tenace.
Préparant l'effort brutal et guerrier
L'AUemagne par ses grandes menaces
Avait [ait trembler tout, le monde entier 1
Mais, lassés, un jour, de craindre les claques
Nous avons sec&ùé cet épouvantait,
Et voici que, grâce à, notre travail,
Ça craque... ça craque... ça craque !

,x

C'était une [orlc et grande machine,
Machine de guerre aux leviers puissants,
Tout était prévu, comme on le devine.
Pour (aire coûter des ruisseaux de sang !
Mais, depuis que, pour répondre à l'attaque.
Les peuples alliés se sont tous ligués,
Ses rouages sont un peu [alignés,
Ça craque... ça craque... ça craque !

x

Certes, au début, c'élail e[[royable :
La machine affreuse exterminait, tout !
Elle ravageait la Belgique attable
Et ifonçait droit sur Paris d'un seul coup ?
Mais, s'arrêlanl comme un dix-cors qu'on traque
Les Alliés [irent front soudainement':
El depuis la Marne et l'Yscr flamand
Ça craque... ça craque... ça craque !

Puis ce fut l'échec là-bas en Pologne,
Et puis le blocus — demain, c'est ta faim .' —
Puis, dans les Détroits, la bonne besogne.
... Dernier coup : voici Przemysl prise enfin !
Voyant maintenant que tout se détraque
L'orgueilleux baiser, les sourcils froncés
Doit dire, en comptant tous ses insuccès :
ça craque... ça craque... ça craque !

P. ALBERTY.

Bourse de Paris

DU LUNDI 29 MARS 1915
Fonds d'Etats : Français 3 °L. 79 f>0 •

31/2 %, 91 32. — Russe 1867, 81 75 ; 188b'
75 as : 1891, 63 25 : 1891, 75 25. - Exîêrieu-
re, 8/ 60.
Actions diverses : Compagnie Algérienne,

9/0. — Nord, 1.350. — Suez, 4.350. — Nord)
Sud, 113. — Thomson, 564. -— Saragos-se
346. — Prowodnik, 415. — Rriansk pr., 345'
— Hartmann, 390. — Maltzoff, 568. — Ta-
.ganrog, 394. — Toula. 1.074. — Tubes, 460.
— Dmaprovienne, 2.370. — Russo-Belge,
1.120. — Donetz, 920. — Monaco, 1.742 •
5". 745. — Vins, 107.

LA GUERRE
1 ■ gMItf

Nous maintenons tous nos gains
Importante avance des Russes dans les Carpathes

» > M

Sur le front Occidental
Succès français en Woëvre

Les deux communiqués d'hier mention¬
nent de nouveaux succès de nos troupes en
Woëvre et l'échec de plusieurs contre-atta¬
ques allemandes.

Le bulletin de trois heures relate l'occupa¬
tion de quelques centaines de mètres dé
L-ambèt» aux Eparges et h Marchéville, «m

Woëvre. au pied do la crête calcaire des
Hauts de Meuse.
Le communiqué de 23 heures annonce la

perte d'une partie de la tranchée conquise
samedi au voisinage de Marchéville.
En Alsace, nos troupes ont solidement or¬

ganisé leurs nouvelles positions au sommet
d e l'Ha r tmannswi 11erkopf.

Sur le Front Oriental
Situation calme en Pologne. — Victorieuse offensive

aux Carpathes
'Aucune modification importante n'est si¬

gnalée à l'ouest du Niémen et, dans la ré¬
gion comprise entre la rive droite de la Vis-
lule et la frontière de Prusse orientale.
L'accalmie semble se prolonger sur :a

rive gauche de la Vistuleg sur les fronts de
la Bzura, die la Rawka et de la Pilica.
Par contre, l'action se développe, violente,

sur te front des Carpathes.
Nos alliés ont réalisé de très sensibles

progrès dans la région montagneuse de
Bartfeld.
D'après une .information venue de Petro-

grad, le nombre total des prisonniers au¬
trichiens internés en Russie s'élèverait à
600.000.
Le Times reçoit de Petrograd les commen¬

taires suivants :
L'archiduc Frédéric, durement pressé par

les troupes russes de Luphow, a recouru à
une vigoureuse diversion, dans la direction
de Bartfeld, Mais ses renforts arrivèrent
trop lard, car les Russes possédaient déjà
tous les avantages tactiques offerts dans la
région de Ilaute-Ondawa, y compris la maî¬
trise des routes qui conduisent en Hongrie-
Le maréchal Ilindenburg paraît avoir dis¬

posé des 8", 9° et 10» armées, de façon à
pouvoir se maintenir sur la défensive, jus¬
qu'à ce que des forces plus importantes ou

des circonstances plus favorables lui permet¬
tent de reprendre l'offensive-

En Bukovine
VIOLENTS COMBATS

Le silence qui enveloppait les opérations
en Bukovine prend fin. Le mutisme des com¬
muniqués russes s'explique d'autant moins
que la situation dos armées alliées est loin
d'être défavorable, ainsi qu'en témoigne le
télégramme suivant publié ce matin par c
Morning Post :
Les opérations en Bukovine prennent lui

caractère de plus en plus violent. Le duel
d'artillerie a fait rage samedi depuis 10 heu¬
res du matin jusqu'à une heure de l'après-
midi, sur les plaines de Mat a'r Rarancca,
entre Oslritza et Dojan.
Les eaux du Pruth charrient des cadavres

de soldats, qui avaient voulu tenter la tra¬
versée à la nage.
Les Russes attendront que le niveau du

fleune oit. baissé, avant de commencer les
opérations contre Czernowiecz-
Dans toute la Bukovine, la population

souffre tellement de la faim et du continuel
changement de régime, qu'une révolution
est à craindre.

Sous le Bâillon

Coutre la Turquie
La reprise des opérations

Dans les Dardanelles
'Nous avons annoncé hier la fin de la tem¬

pête qui avait interrompu les opérations
dans le détroit et dans le golfe de Sarqs.
Nous avons également annoncé la reprise
du bombardement des forts par un feu di¬
rigé, par dessus terre, par les navires alliés
embossé.s dans le golfe de Saros.
Le correspondant du Daily Chronicle à

Tenedos adresse à ce propos les détails qui
suivent :

Le tir provenait des navires de guer'e
réunis dans le golfe de Saros ; il était dirigé
indirectement contre les forts qui défendent
le goulet.
Le bombardement paraissait très effectif.
Le feu semblait être aussi dirigé contre

les nouveaux ouvrages ériges par les Turcs
à ia pointe de Kourn-Kalé-
En ce qui concerne les opérations de for¬

cement du détroit proprement dit, le Daily
News reçoit les renseignements que voici .
Les opérations ont été reprises dimanche

dans les Dardanelles par les flottes alliées.
Le gros tir se poursuit maintenant dans

le détroit.
A en juger par la canonnade entendue ce

malin, la presqu'île de Gallipoli est violem¬
ment bombardée.
Le temps est parfait.
Après une reconnaissance aérienne, vno

violente canonnade a été effectuée au-dessus
de la presqu'île de Gallipoli d'une station
située à un mille de l'entrée du détroit.
Elle a été continuée aujourd'hui avec de

longs intervalles depuis 10 heures du malin
jusqvJà 3 h■ 30 de l'après-midi-
Vu Mont llélios, j'ai vu éclater un obus sui¬

tes collines, près de Tchanak et de Kilid-
Bahr Des nuages de fumée s'élevèrent aus¬
sitôt dans l'air et de hautes colonnes d'eau
se dressèrent de la mer, ce qui formait un
tableau saisissant sous le soleil resplendis¬
sant. Pendant une demi-heure, le feu a con¬
tinué à raison de deux obus par minute.
L'ennemi n'a pas répondu.

R. L. P.

L
TROIS HEURES

Dans la région d'Ypres, nous avons
fait sauter à la mine un poste d'écoute
allemand.
Aux Eparges, l'ennemi a cherché à re¬

prendre les tranchées qu'il avait per¬
dues le 27 mars. Après un violent com¬
bat, notre gain a été maintenu dans l'en¬
semble. L'ennemi a pris pied dans quel¬
ques éléments de ses anciennes tran¬
chées et nous avons, d'autre part, pro¬
gressé sur d'autres points.

LES SAPEURS DU GENIE
DANS L'ARGÛNNE

.Sous les couverts de l'Argonne, entre les
buissons At .les abatts, sur un terrain,
accidenté et raviné, tranchées françaises
et tranchées allemandes sont souvent si&K q„e la lutte « -e pouraw•
•coups de grenades à main et de bombes.
Aucun des deux adversaires ne peut im¬
punément apparaître au-dessus du p.ara-
'PeLi?siJet86ÏÏ?pénnet de S^^du L;r-
contât. C'est à qui fera jouer son tout-
,neau de mine le premier, en « camou
Honf 1 in sriDC do radversaire.
Jour et nuit, nos sapeurs travaillent ;

dure et périlleuse besogne ; celui qui
laisse surprendre est perdu. .

Inlassablement les sapeurs piochent et
creusent. Leurs chefs sont auprès d eux,
leur donnent l'exemple du sang-froul et sa¬
vent ii l'instant précis, prendre la décision
dont' dépend le succès.

dernière heure
UN BOMBARDEMENT NOCTURNE DE

PONT A MOUSSON

De l'Est de la France, 27 mars. — Pont-»-:
son. vient, de subir un bombardement

Vers 10 heures du soir, quelques obus ayant fait
entendre leur long sifflement, les habitants se
mirent en mesure de gagner tes caves ; mais le
bombardement s'arrêta après les deux premières
détonations.
Deux obus sont tombés en ville ; l'un a endom¬

magé simplement ta chaussée : l'autre a démoli
une chambre. Les habitants de la maison en ont
été heureusement quittes pour la peur.

DEVANT SMYRNE
De Myliline, 28 mars à la Gazette de Lausanne »
Trois navires anglais et deux français mouil¬

lent avec des transports dans le golfe de Smyrns.
LE KAISER SERAIT EN AUTRICHE
Berne, 29 mars. — Un Suisse qui revient de

Vienne apporte la nouvelle que l'Empereur Guil¬
laume se serait rendu à Schoenbrun dans le plus
strict incognito. On dit qu'il aurait réussi à ame¬
ner François-Joseph à accorder une cession terri¬
toriale à l'Italie, en échange du maintien de sa
neutralité.
Un silence absolu est imposé à oe sujet a la

presse austro-hongroise.
L'ACTIVITE REPREND SUR

LE FRONT ASIATIQUE
Pétrograd, 29 mars. — Une recrudescence d'ac¬

tivité se manifeste sur le front asiatique, dans
les régions du Trans-Tchoroeck et d'Olly.
LES RELATIONS GERMANO BULGARES

SONT TRES TENDUES
Sofia, 29 mars. —- Les relations entre le gou¬

vernement bulgare et les plénipotentiaires alle¬
mand et autrichien sont tendues.
Les chefs de l'opposition ont été reçus hier nar

le roi. 1
LA CONVENTION POSTALE

GRECO-SERBE
Athènes, 29 mars. — La convention postale et

télégraphique gréco-serbe, qui ,a été signée a
Athènes, sera envoyée à Nisch pour recevoir ia
signature du, gouvernement serbe.
LE SEJOUR DES ETRANGERS

UN ITALIE
Dôme, 29 mars. — Selon la « Cazelta del

Popalo », il sera publié incessamment en
Italie un décret réglementant rigoureuse¬
ment. le séjour dans le royaume des étran¬
gers de! toutes nations et'de toutes condi¬
tions. Ces-. nouvelles dispositions sont pri¬
ses en vue de parer, à l'espionnage sous
toutes ses formes.
MANIFESTATIONS INTERVENT10NNIS

TES EN ITALIE ONN,S
Rome, 29 mars. — Des manifestations inter¬

ventionnistes ont eu lieu hier dans (es grandes
it-à-Mous- villas, notamment à Milan, Venise, Florence,
nocturne, h "tusacurs arrestations ont éfé opérées.

^ Gustave Hervé publie ce matin dans la
Guerre Sociale un article auquel nous nous
associons entièrement et que nous croyons
devoir reproduire ci-après.
Nous avons eu, nous aussi, assez à souf¬

frir des exigences stupides et la plupart
du temps irraisonnées de la Censure. Nous
aussi, nous nous assîmes dessus parfois.
Elle était cependant devenue d'une inco¬
hérence telle — le mot n'est pas trop fort
— ces temps derniers que notre Directeur
en avait résolu de s'abstenir d'écriret ne
voulant point s'exposer à l'humeur chan¬
geante de messieurs affichant un mépris
complet de l'opinion publique et des lois
républicaines
La nuit dernière, les chefs et

sous-chefs de la censure jetaient
sans doute absents : c'était samedi
soir.
Le sous-ordre qui tient les ci¬

seaux d'Anastasie quand les chefs
de service ne sont pas là, — qui sait,
peut-être le concierge de l'établisse¬
ment, —• s'en est donné à cœur-joie.
Il a supprimé l'article de tête de

deux journaux conservateurs : l'Ac¬
tion Française et le Gaulois•
Puis, pour montrer son impartia¬

lité sans doute, il a supprimé l'ar¬
ticle de tête de deux journaux répu¬
blicains : le Rap-pel et la Guerre
Sociale.
Je ne sais ce que mes autres con¬

frères avaient écrit : je sais ce que
j'avais écrit, moi. Je sais que mon
article ne contenait ni informa¬
tion sur les mouvements de nos

troupes, ni propos injurieux con¬
tre une puissance neutre ou al¬
liée : c'était un simple tableau, dont
100.000 Parisiens ont été les ac¬
teurs écœurés depuis le début de la
guerre, un tableau de la façon dont
se passe le conseil de révision en
l'an de grâce 1915 — après Jésus-
Christ — dans un pays civilisé,
dans une République, à Paris, la
Ville-Lumière.
Jusqu'ici j'ai accepté la censure

comme une mesure de salut public,
ia censure militaire comme la cen¬
sure diplomatique.
Jusqu'ici j'ai accepté sans protes¬

ter tous les coups de ciseaux qu'il
lui a plu de m'administrer, même
quand ils dénotaient chez les cen¬
seurs une ignorance évidente des
nuances de la langue française, une
méconnaissance absolue des néces¬
sités journalistiques, une totale in¬
compréhension de l'âme populaire,
ou un esprit nettement antirépubli¬
cain.
Mais depuis quelques jours, l'une

des deux équipes de censeurs qui
opèrent la nuit dépasse la mesure
de l'inintelligence ou de l'arbi¬
traire.
J'ai déjà protesté une première

fois — c'était la première depuis
huit mois — il y a sept jours, en pu¬

bliant, malgré sa défense expresse*
mon article sur les Zeppelins, où
j'exprimais avec une mesure qui
n'a échappé à personne, les senti¬
ments unanimes de Ja population
parisienne.
Voici qu'hier elle récidive, à pro¬

pos d'un article, tellement anodin,
tellement innocent, que j'avais
quitté le journal à une heure du
matin, sûr que la censure ne pou¬
vait décemment me chercher noise,
et sans laisser à mon secrétaire de
rédaction l'ordre formel de passer
outre à ses injonctions, si elle se
permettait de nous supprimer.
Je ne cherche de querelle d'Alle¬

mand ni à la censure, ni au gouver¬
nement.

J'ai donné depuis huit mois assez
de preuves de modération, de pon¬
dération, d'esprit conciliant, en mê¬
me temps que de patriotisme.
Je me flatte même d'avoir, à cer¬

taines heures angoissantes, dit' des
paroles réconfortantes qui n'ont été
inutiles ni à la défense nationale
ni à la République.
Mais j'ai une idée trop haute de

la fonction publique qu'exercent en.
temps de paix comme en temps de,
guerre ceux qui ont l'honneur de te¬
nir une plume fière et indépendan¬
te, — j'ai l'âme trop républicaine^
aussi peut-être, — pour accepter,
dans ses actes d'arbitraire les plus!
indéfendables, la dictature du sa-'
bre. !
De faiblesse en faiblesse, de ca¬

pitulation en capitulation, s'il plaît
au pouvoir civil d'abdiquer entre
les mains de l'autorité militaire
l'autorité qu'il a. reçue de la nation
républicaine, libre à lui.
Moi, je ne capitulerai pas.
Je préviens donc le gouvernement

que la première fois que sa censure
prendra contre mes articles une me¬
sure à laquelle, malgré toute ma
bonne volonté, il me sera impossi¬
ble de trouver la moindre excuse, la
moindre circonstance atténuante,
je m'assoierai sur son veto.
On me suspendra, on me suppri*

mera, je m'en moque ; j'en ai vu
bien d'autres, depuis que je suis
dans le journalisme.
Mais quand les quelques rare»

voix républicaines qui, dans le si¬
lence et la nuit où nous sommes
condamnés, peuvent faire enten¬
dre à la foule tous les matins les
paroles de vie, qui sont pour
elle la nourriture de son âme an¬

goissée, quand ces voix seront étouf¬
fées par le bâillon, vous verrez ce
qu'il adviendra de la République!

Gustave HERVÉ.

Retour d'Allemagne
Les impressions d'un Neutre

LA VERITE SE FAIT JOUR PEU A PEU
Londres, 29 mars. — Un neutre, qmi re¬

vient d'Allemagne, écrit dans le <i Times » :
« La vérité sur la position dangereuse

de l'empire allemand commence à s'infil¬
trer lentement, très lentement, dans les
milieux officiels et industriels.

« Toute espérance en une victoire abso¬
lue de l'Allemagne a complètement disparu
de l'esprit de ceux qui, il y a quelques
mois, en avaient la. certitude.

« La vie pour des (neutres résidant en
Allemagne lest toa,intenant flioini (d'être
agréable. L'animosité à l'égard des Amé¬
ricains est telle que ceux-ci n'osent plus
s'exprimer en leur langue dans les lieux
(publics. les Suédois, les Norvégiens et les
Hollandais, jusqu'ici bien traités, doivent
être prudents lorsqu'ils parlent de la
guerre.

ce La haine pour l'Angleterre augmente
chaque jour. On ne méprise plus la Rus¬
sie et, quoique cela puisse paraître étran¬
ge, les Français sont relativement popu¬
laires..

« Les Allemands croient qu'ils devront
•évacuer la France, céder l'Alsace-Lorraine
et .payer une indemnité de guerre afin de.
pouvoir signer une paix séparée avec la
•République. Ils estiment que la majorité
de la nation française est fatiguée de la
guerre, mais ils se rendent compte que
l'armée française de 1915 n'est- pas celle
de 1870. « Si seulement nous avions un
Joffre ! » disent-ils.

« Le maréchal Hin.den.bung n'est déjà
plus leur « héros national ».
,— —

Le Grand Coup

Un Suisse allemand résidant en Allema¬
gne et qui, pour l'instant, se trouve à Ge¬
nève, a déclaré, d'après des informations do
source absolument sûre, que l'industrie al¬
lemande, qui travaille actuellement jour et
tvMiV pour terminer les fournitures de guerre

qui lui ont été commandées, sera complète¬
ment immobilisée à la fin du mois de juin
par suite du manque de matières premières
qui se fait sentir partout.
L'Allemagne aurait l'intention de tenter

un grand coup avant l'été. A es? effet, elle
appellerait sous les armes toutes ses réser¬
ves d'hommes.
I/O landsturm comprend déjà des hommes

de quarante-cinq ans et l'on dit que sous
peu ou appellera tous les hommes jusqu'à
cinquante ans.

-A—4««k—<- T

Leurs aveux

Si l'on juge l'état, moral de nos ennemis
par les carnets de route trouvés récemment
sur les prisonniers faits par les Anglais
dans Les Flandres, il faut reconnaître que
la vie des tranchées ne Les a pas rendus ri-
pessimistes. Un prisonnier saxon pariant
dn feu abondant de notre artillerie, avoue
que si nous avions dépensé autant de muni¬
tions après la bataille de la Marne, la guer-'
r-e serait -peut-être finie.
I! devient de plus en plus évident que lc3

Allemands vident les dépôts de la Lands-,
turm.

« Ce si terrible de voir comment -des vieil-'
lards sont contraints de porter les armes !
Et sur cet. autre carnet de route :
« Nous n'avons jamais rien vu de pareil

que la grande ville de Louvain. Une partie
était complètement détruite, et l'on n'aper¬
cevait. pas une seule maison debout. Quand
nous arrivâmes près de Bruxelles nous pû-'
mes constater combien la population nous,
détestait et désirait nous- voir tous morts..''
Les entants criaient affreusement en deman¬
dant du pain.
Février 7. — J'ai mon billet de logement

pour Lille, rue Connut, 47. La maison est,
dans un affreux état. I,'artillerie bavaroise'
avait tout fracassé et démoli.
Février 19. — Quinze kilomètres de mar¬

che m'ont exténué. Nous ne sommes pas
aussi forts qu'au début de la guerre. Aucun
de nou.s ne pourrait accomplir aujourd'hui
notre traite du premier jour. Nous sommes
si anémiés, si épuisés par fiix uiois de
guerre
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LA VIE DU JOUR

L'ALMANACH
Aujourd'hui Lundi 29 Mars

_ , , _ » i-no wrancaise de l'Ensei.
A 4 h. 1/2, à la Ligue Française de l'Ensei.

gnement, 3, rue Récamier, de M. F< rdinand Buis¬
son, une conférence sur " la France et l'Ecole,
pendant la guer. e, après la guerre

Aux Ecoutes
Un petitgarçon, à a gagneIJlirl J/ 1/ I fj v*> — _ _ ( _

cette semaine comme récompense l'an¬
neau de fer.
Cet anneau est donné en récompense

aux enfants qui remettent à leur pro¬
fesseur <20 livres de cuivre. Ce petit gar¬
çon s'était vendu chez ses oncles, ses
tantes, ses giunds-pdrents et tous ses
amis pour leur quémander ce métal.

Ta semaine d'avant, il avait déjà ré\çui-.lt iJCllWlnvv ^ v„~..

un diplôme constatant que « le jeune
Erich a beaucoup fait pour sa patrie ».,„,IC >es mor.
■Il avait pour cela réuni tous
ceaux de pain,, les vêtements usagés, les
couvertures et la laine qu'il avaitmpu
trouver dans sou entourage.

Les Allemands font la guerre aux
Cette guerre-là demandemots français,

peu de munitions.
ertains mots indispensables serontdronl un petitC

respectes, mais Us pren¬
ait' germain qui les rendra sympathi
^Friseur » sera .écrit « frisœr ». Pour
» coiffeur », « ondulations », « manu¬
cure » cl K pédicure », ils sont proscrits• haar-
et obligatoirement remplacés par «
ïcuenstler » (artiste en cheveux'), « naui-
wellcn » (vagues de cheveux),- « and »
ou a fusspflegc » (soins mains ou pieds).

« On varie français » et' << cnglish spo-« On parle français
ken ■» sont condamnés ainsi que « robes
et manteaux ». Les « hôtels », « restau¬
rants »■ et «. cafés » n'ont plus le droit
de s'intituler u grand », cet adjectif est
interdit.
La parfumerie s'appellera « dufter-

et de Tsar de nous avoir uhoisis pour cette
noble tâche ».

Tous les dimanches, à 7 h. 30, quatre or¬
chestres militaires jouent des airs entraî¬
nants aux. quatre coins de la place.
Un groupe de 90 hommes .et de 16 officiers,

faits prisonniers à Mogily, a déclaré qu'ils
n'avaient pas été relevés dans leurs tran¬
chées depuis- le premier janvier. Neuf d'en¬
tre eux étaient devenus idiots et dix-sent
durent être admis d'urgence à l'hôpital pour
■plusieurs causes-
La dernière ruse de guerre des Allemands

est de jeter du liquide enflammé sur 'os
Russes, au moyen d'un récipient à pression.
Vingt hommes furent brûlés vifs dans l'as¬
saut de lundi dernier ; les flammes s'éle¬
vaient à 10 mètres de hauts

1854 =:= 1915

CARPATHES

Pertes autrichiennes
L'offensive générale de l'armée russe dans

les Larpathes se-poursuit, en dépit de la ré¬
sistance de l'ennemi et \çs dernières réser
ves austro-horigroi'ses ne peuvent guère em¬
pêcher l'avance de Russes en Hongrie.
Très -sérieux combat le mars, quand les

Tinsses attaquèrent, près de la montagne
Makovieza, une colonne autrichienne qui
rendait, à Kunna- Les Autrichiens réussi¬
rent à repousser, à cinq reprises, leurs ad¬
versaires, mais ils furent obligés de se reti¬
rer. Le jour suivant, les Russes étaient mat-
lies de la ligne Barthed Epries. la vallée te
Szckoel et la localité dp Ruszalavoza et mai
chaient vers Sôovarx, .point'important stra¬
tégique.
Occupant tous les points importants du dé¬

filé de Dukla, les Russes pouvaient écras.*"
sous leur, feu les Autrichiens -qui -se reti¬
raient dans une direction à l'ouest de De 3-
kides.
Après avoir éprouvé des pertes sérieuses

à l'est de la passe de Dukla, les Autrichiens,
poursuivis pa.r les Russes, se -retirèrent uu
delà de la frontière.

—à>— —

L(l [JUl j Uritix,» i;v v

-zeugnisse »-• qui signifie « produits odo¬
rants ». Quant à m for ladies and gentle¬
men », il ne faut pas en parler.

>i Lift » dévient « fahrstuhl »,
dire « chaise mobile ».

c'est-a-

une

Le soldat D. Schriftl a composé dans
te tranchée, devant Reims, un poème

qu'il a envoyé au Simplisissimus.
En voki la traduction ;

LES CHANTS plis FRANÇAIS
« La nuit, dahs nos tranchées, nous en¬

tendons les Français chanter leurs chants,
qui sien viennent mystérieusement jus¬
que nous et flottent parmi les ténèbres noc¬
turnes.
Tantôt ce sont des hymnes fiers, riches

Je l'espérance d'un peuple accoutumé à ral
"lier lu victoire autour de ses drapeaux, les
Chante enthousiastes e.fc fougueux des

Les opérations
@ous«marInes

temps- sublimés de leurs ancêtres.
Tantôt ce' sont de douces mélodies ou

tremble une plainte à peine contenue, com¬
me l'éclat terni des lointains jours de gloi¬
re, comme un souffle qui va s'affaiblissant
et disparaît.
Ii me semble que je les vois, assis au¬

tour du feu, le regard fixé sur les flammes
rouges et ardentes ; l'attente inquiète se
peint sur leurs visages et l'on voi-t étin-
eeter leurs yeux sombres.
Lorsque la brume du soir flotte alen¬

tour, apporte 1-e repos aux cœurs fatigué»
des guerriers, nous les entendons chanter
tours chants et nous le» écoutons en si¬
lence dans nos tranchée». »

Le directeur de l'Institut biologique à
Fiume, en Autriche-Hongrie, vient de

Le « TaJafoa »

Le steamer Talaba, do 4.800 tonnes, qui
faisait le service de Liv-erpool en Afrique
occidentale, a été torpillé hier à l'embou¬
chure du canal de Bristol.
Les passagers et l'équipage ont pu s'éloi¬

gner dans des chaloupes. On ignore le sort
du vapeur.
Le vapeur anglais (( Vosges ))
Le steamer anglais "Vosges, du port de

Liwerpool, qui fut coulé samedi à vingt
milles de Tnevose-Itead, par un ,sous-marin
allemand q-ui tira sur lui plusieurs obus, se
rendait de Bordeaux à Liverpool, avec une
carbaison et plusieurs passagers.
Le vapeur chercha à s'échapper, mais ie

sous-marin tira un obus qui tomba su,r e
pont du navire, puis disparut à l'approene
d'un destroyer anglais.
Le mécanicien-chef du steamer a été tué .

l'officier en second et deux matelots ont été
légèrement blessés ; le capitaine -et une
dame française, lgè,rement. Tous ont pu être
amenés à N-ew-Quay.
Le va-peur Vosges jaugeait 1.293 tonnes.
Un sons-marin allemand coulé?
Le capitaine Wyatt, commandant du stea¬

mer Bruxelles, die la compagnie des chemins
de fer Great Eastern, qui fait de service de
Harwich à Rotterdam, déclare que son na¬
vire a éperonné dimanche un sous-marin
allemand, à huit milles du bateau-phare de
Ma as.
Il croit que le submersible a été co-ulé.

Sous-marin allemand
dans l'Atlantique

Londres, 27 mars. — On signale l'activité
d'un sous-marin allemand dans l'Atlantique,
entre Land's End et Queenstown.

Quelques Erreurs

découvrir une nouvelle espèce de ho- nos ea]cu]s. j\tous nous attendions à ce
mard et Va envoyée à la station geologi- que l'Inde entière se révoltât au premier

Du Tag, journal allemand, conservateur :
« Nous nous sommes trompés dans tant

que de Nhples, laquelle est placée sous
une direction allemande.

D'après le New Pester Journal, le
cruslacé a été baptisé macropodia-IIin-
denhurgi.
Llindenburg va-l-il être flatté de don¬

ner son nom à un animal qui marche
plutôt à reculons. ?

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

La situation
Du Daily Telegrapli de ce matin :
<i Nous pensons que le public anglais ac¬

corde toute l'attention qu'ils méritent aux
communiqués remarquâmes publiés par le
quartier général français. R est évident queil' À 11 «-* /**-» rv « I - î- J-TAll-emagne a atteint le maximum de son
effort et que sa force colossale est mainte¬
nant sur son déclin, tandis que les effectifs
des alliés croissent de jour en jour.

» Si ta question des hommes disponibles
et des stocks de munitions doit jouer un
rôle primordial, les alliés peuvent envisager
l'avenir avec la certitude d'abattre leur for¬
midable ennemi, en dépit de la confiance
que le kaiser affecte de manifester dans la
victoir-c ».

son des canons en Europe, et vo-ilà que d:es
milliers et- des dizaines de milliers d'Indiens

'■s Anglais

BELGIQUE

Hangar à zeppelins détruit
Pendant la nuit d« jeudi, un aéroplane a

jeté des bombes sur le hangar de zeppelins
.de Berchcn Sainte-Agathe, près de Bruxel¬les. Le hangar a été -démoli.

Le roi de Saxe au front
Le roi de Saxe -est arriH'i à Bruges avec

son Mat-major.
Il y rendra dans deux jours sur le front

de I'xser, pour passer la revue de ses trou¬
pes.

POLOGNE

La résistance d'Ossoviec
Après trente-quatre jours d'un bombarde-

;ment confî-rvuel, Ossowiec résiste encore,
Lien que l'ennemi t'investisse de toutes

farts. Chaque matin, à neuf heures, lesrains de siège allemands ar,rivent, réguliers
Comme lés trains d'un horaire. Une fusée
paît et avertit le personnel do la Groix-

- Rouge et les kabiiants restés dans Ta vi'le.
A six heures du soir, le bombardement

cesse, et la vie reprend. Vers sept heures,le général -pub'i-e son message quotidien àja garnison :

combattent maintenant av
contre nous. Nous nou-s -attendions à ce"que
l'empire britanniaue fût réduit en miettes ;
mais les colonies britanniques sont unies,
comme elles ne l'avaient jamais fait aupa¬
ravant, à l.a mène-patrie. Nou-s nous atten¬
dions à un soulèvement victorieux dans
l'Afrique du sud britannique, et nous ne
voyons là qu'un fiasco. Nous nous atten¬
dions à des désordres en Irlande, et l'Ir¬
lande envoie contre nous quelques-uns de
ses meilleurs contingents. Nous croyions
que le parti de la « paix à tout prix » était
tout-puissant en Angleterre ; mais il a dis¬
paru dans l'enthousiasme général qu'a sus
cité la guerre à l'Allemagne. Nous calcu¬
lions que l'Angleterre était dégénérée et in¬
capable de constitue-r un facteur sérieux
dans la guerre, et elle sè montre notre en¬
nemi le plus dangereux.
« R en a été de même avec la France et

la Russie. Nous pensions que la France était
corro-mpue et qu'elle avait perdu le sens de
la solidarité nationale, -et nous constatons
maintenant que les Français sont des adver¬
saires formidables. Nous croyions que la
Russie ne pouvait rien -faire ; nous jugions
que son peuple était trop profondément mé¬
content pour combattre en faveur du gou¬
vernement russe : nous comptions sur so*
effondrement rapide, en tant que grande
-puissance militaire. Mais la Russie a mobi¬
lisé ses millions d'hommes très rapidement
et très bien ; son peuple est plein d'enthou¬
siasme, et sa force est écrasante. Ceux qui
nous ont conduits à toutes ces erreurs, à
tous ces faux calculs, à toutes ces grosses
méprises sur nos voisins et sur leurs affai¬
res, ont assumé un lourd fardeau de res¬
ponsabilités. »

Il est évident qu'au point où nous en
Sommes, i'itahe ne saurait tarder à indi¬
quer clairement de parti qu'elle a choisi. Sa
diplomatie est toute de finesse. A M. de
Bulow, maître es-diplomatie allemande,
el'e répond par un jeu très habile, quelque¬
fois trop, car il risque de n'être pas saisi
et suivi Courtisée par las deux groupes qui
s'aîironteiiù sur les' champs de nu-laitiuè, crie
peut croire que du côté ou elle penchera^ se
décidera irrésistiblement la vietôire.

Cai-cuil de coquette ou calcul politique ?
Chez la coquette, n'y a-t-il pas un peu beau¬
coup de politique V Aussi bien, n'est pa-s co¬
quette qui veut et aussi longtemps qu'il
pliait- de tenir le -rôle. II peut arriver que le
ou les prétendants se fatiguent et qu'après
avoir rivalisé pour plaire et conquérir,
vexés -et fatigues, ils se retrouvent d'ac¬
cord- comme par hasard pour abandonner
la partie. C'est le risque du métier de co¬
quette trop coquette.
L'Italie exagere-t-elie les traits de Tém-

? Ilploi ? Il semble impossible d'être dupe
après ses déclarations formelles. Qu'a-t-eiie
dit en substance ? Ceci e» bref : « Les cir¬
constances me paraissent extrêmement fa¬
vorables pour achever l'édifice entrepris
par Victor-Emmanuel II, Cuvour, Rattazzi,
la Marmor-a, Garibaidi. Je veux l'achever
et posséder ie Trcntin, Trieste et ce qui y
touche ».

Alors, M. de Bulow réplique : « Je tiens
à être l'honnête courtier de cette affaire.
P-oiut n'est besoin de durcir vos poings.
Ouvrez vos mains au contraire pour rece¬
voir, par mon intermédiaire, le Trentin et
quelques autres élargissements que Fran¬
çois-Joseph, uiotre ami à tous deux, vous
accorde. »

De son côté, le vieux François-Joseph
ajoute : « Bulow a parlé en bon AMemand.
Je souscris complètement à ses paroles,
mais il est bien entendu que si je donne
le Trentin et quelques autres bribes de ter¬
ritoire, j-e -ne le fais qu'après la victoire dé¬
finitive de l'Autriche et d-e l'Allemagne, et
après avoir obtenu moi-même une légitime
compensation aux sacrifices que j'ai con¬
sentis à l'amitié qui unit étroitement, oh

combien ! les Puissances de la Tripiiee ».
Ces discours et ces attitudes ont inévi¬

tablement usé les- heures, les semaines et
même les mois. Dans l'esprit de M. de Bu¬
low, ce temps pouvait être mis à profit par
les généraux 'austro-allemands qui, par
leurs victoires, auraient donné à ces -pa¬
roles un puissant accent d'autorité. Dans
l'esprit des hommes d'Etâ-t italiens, en ce
même laps de temps, les événements in¬
diqueraient la route la meilleure à suivre
pour l'avenir de l'Italie.
Or, M. de Bulow a été desservi par les

généraux. Si le maréchal Hindenburg a con¬
quis personnellement une grande réputa¬
tion de stratège, ses -succès restent sans
lendemain et manquent d'efficacité, ce pen¬
dant que Potior-ek est écrasé en Serbie et
Kusmanek rend Przemysl, boulevard de la
Hongrie.En Occident, les armées alleman¬
des reculent insensiblement et laissent pré¬
voir la subite débâcle-
Alors l'Italie répète : « Je veux 1-e Trentin

et Trieste, et je le veux énergiquement. Mon
armée est maintenant prête »•
Nous en sommes là. M. de Bulow . est

vaincu avec les généraux austro-allemands.
Il ne peut plus répondre ; il ne saurait dé¬
pouiller lui-même François-Joseph.
Alors, des deux côtés d-e la frontière, on

■se prépare à en appeler à l'ullima ratio de
toutes les discussions sans issue- Plu.s de
régime spécial pour le Trentin, pour la ré¬
gion de Trieste. pour Pola, pour les rivages
do l'Adriatique, mais l'abandon à l'Italie lé
tous ces territoires.

« Nous ne demandons pas à l'Autriche
qu'elle soit humaine et libérale, répliquait,
Manin à John Russell qui-, en 1854, faisait
-prévoir M. d,e Bulow ; nous lui demandons
qu'elle s'en aille... Non, nous ne nous rési¬
gnerons pas ; pour une nation qui subit 'è
joug étranger, la résignation est une lâcheté,
et nous ne voulons pas être des lâches ».
Ces paroles sont de mars 1834. Ne les croi¬
rait-on pas <le mars , 1915. Elles n'ont pas
vieillies, et- la guerre actuelle 1-cs rend d'ac¬
tualité brûlante.
Victor-Emmanuel III, comme Victor-Em¬

manuel II, leur donnera leur sens complet.
C. BROUVILLË.

Chronique
d

Petiîes Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

La famiile Garibaidi

« Héros d'Ossotviec ! Vous faites toujours
l'&ttviA 4® .1 année faîtière, Remercions Dieu

Sont nommés à titre temporaire, et pour
la durée de la guerre (titre étranger) : au
grade de colonel, Giuseppe Garibaidi, lie i-
tenant-colonel au premier étranger1 ; au gra¬
de de chef de bataillon, Ricciotti Garibaidi,
capitaine au premier régiment étranger.

Billets neufs
Le public aura prochainement à sa dispo¬

sition des coupures de cinq francs et ce
vingt francs, plus solides et plus maniables.
Tous ceux qui -auraient en leur possession
des coupures par trop détériorées peuvent
les présenter à la caisse principale de la
Banque de "France, 39, rue Groix-des-Pelits-
Champs. On les leur échangera contre d'au¬
tres toutes neuves. Il faut toutefois n'ap-
tt/'T'f.ût> ' rt.nn -rïteia Tvinzvfe» /Imiranmo ftLnM.w ~..r

Le Métier à Tapisserie
Je m'étais arrêtée à la devanture du

brocanteur. C'est pour moi une attiran¬
ce irrésistible que de chercher sous la
poussière accumulée, la chose amusan¬
te, l'objet curieux.
Le vieux brocanteur, sortit sur le pas

de sa porte. Il allait vraiment bien avec
ses antiquités : je l'aurais choisi pour
poser le brocanteur qui acheta au petit
Copperfield sa veste et son gilet.
Il crut avoir découvert ce qui m'atti¬

rait et me dit :
— Pas cher, je vous le laisserai pour

pas cher.
— Ah ! fis-je, voulant savoir.
— Et pourtant, continua-t-il, en ce

moment, c'est très demandé.
Il me présenta alors un métier à ta¬

pisserie, un vieux métier branlant, à
demi rafistolé par de sales ficelles.

— Les dames y travaillent beaucoup
à présent. Elles ont repris goût à ça,
en attendant, vous comprenez.
— Oui, oui, je comprends.
— Tenez, je vous le laisserai pour 10

francs.
— C'est pour rien, mais je n'en ai pas

besoin.
— Comment, vous n'aimez pas, com¬

me les dames, faire de la tapisserie, de
la broderie ? Alors, qu'est-ce que vous
faites ?
— Je traaville dans les journaux, lui

répondis-je, amusée de son dédain vi¬
sible.

— Penh ! fit-il de plus en plus mépri¬
sant, c'est pas de la besogne pour fem¬
me, ça-
Mon brocanteur n'était pas féministe.
— Je regrette beaucoup, lui avouai-je

d'un air contrit qui ne l'amadoua guère,
car il me tourna le dos et rentra dans
son antre en bougonnant.
Brave brocanteur, je sais qu'en ce

moment les femmes ont beaucoup re¬
pris le métier, le vieux métier délaissé
où court l'aiguille, tandis que trotte la
pensée.
Penchées sur le feston ou le point de

croix, les Parisiennes sont, devenues un
peu toutes Pénélope attendant Ulysse, et
elles n'ont même point besoin de dé¬
faire l'ouvrage.
Ulysse, cette fois, ne mettra pas sept

ans à revenir.
Fanny G!ar.

au M. Paul Pain-levé parla, hier, en Sor-
bonne sur la France-

« On nous reconnaissait, a-t-.il dit, l'aad-aee,
l'impétuisité ; on nous reprochait, le décourage¬
ment facile, et voici qu'apparaît un peuple dont
l'élan ne se laisse arrêter que par ta mort, et qui
montre une maîtrise absolue de lui-même, une
inébranlable volonté -d-e vaincre. Jamais, à aucun
moment de son histoire, la France, malgré ses
départements envahis, ne fut plus sûre de sa des¬
tinée, plus -sûre de son i-ntégr-ale résurrection.

« La constance de l'industrie française est un
gage certain de victoire. La patrie .réclamait qua¬
tre millions d'hommes sur la ligne de feu, et m-a-
gré cela, d'un seul coup, nous nous sommes mis
à fabriquer des tonne-s d'explosifs, des monta¬
gnes d'obus, d'innombrables battories do lourds
canons. Lors de la Révolution, ta science françai¬
se avait été à la hauteur de sa tâche en créant de
toutes pièces l'industrie du sucre .et de la soude.
Aujourd'hui, elle ne l'a pas été moins : sur la li¬
gne de feu, aux champs, à l'usine, c'est avec la
même foi quon marche vers le triomphe. »

Succédant à son père, M. Emile-Adrien
Hébrard vient d'être nommé directeur du
journal le Temps.
■ > <!»♦«>—^— -

LES PLANCHES

Courrier des Spectacles
Porte-Saint-Martin. — Les Oberlé seront don¬

nés jeudii. samedi, dimanche /matinée et soirée;,
lundi (matinée et soirée).

wv

Amib'igu-Comique. — L'Ambigu donnera jeudi
prochain Ie' avril, la première reprOseuUiUou de
Marceau -ou Les Enfants (ie la iiépublique. Ce
brame historique, qui n' a pas été représenté à
Parts depuis -très longtemps, met en scène les
grandes figures de la Révolution : Marceau, Bo¬
naparte, Kléber, Robespierre, l'aima, Chenier,
Hoche, etc. Les représentations de Marceau au¬
ront lieu jeudi, samedi, dimanche iniatinée et
soirée), lundi (matinée et soirée). Prix des places
de 1 à 4 francs. La location sera ouverte mu-ifij.

M»

Galté-Lyrique. — Devant le grand succès de la
Poupée à la Gaîté-Lyrique la direction a décidé
de donner une -nouvelle série de représentations
de la charmante opérette d'Edmond Àudran. Elles
auront lieu jeudi prochain 1®* avril, matinée et
soirée, samedi 3, s-oirée, dimanche et lundi de
Pâques, matinée et soirée. Voici l'ordre des ta¬
bleaux : 1" tableau : le fiancé de la Poupée : 2°
tabl. : le fabricant (le poupées ; 3e t-abi. -, le pa¬
lais cles poupées ; 4e tableau : le mariage de ta
Poupée ; à® tabJeau : la Poupée au couvent. —
Au 8* tableau Syriaque, l'amusant ventriloque de
l'Alhambra de Londres, et ses poupées. — Loca¬
tion : Archives 29-19, — Métro : Réaumur.

VYA

xhx Gaumont-Palace. — Aujourd'hui relâche. —IfG)) Jeudi prochain, matinée a 8 h,, soirée à
S h. — Clui qui reste. — Merveilleuses vues

en couleurs naturelles. — Ixication, 4, rue Forést'.
— Téléphone : Mai-cadet 10-73.

IV»

La Cigale. — Eloquence de chiffres. — liaIle-
Là la revue dont on parle sera jouée ce soir
par tous ses créateurs pour la 75e fois.

Ba-Ta-Clan. — Grigiiotons-Lcs ! est un specta¬
cle incomparagfo î cette revue ne contient-elle
pas des attractions sensationnelles : le « iruc de
la transformation de la République de Liliiput ».
La marche sur Paris ; lTicold alsacienne ; le scan¬
dale de la Pylhonisse ; les glorieux chiffons.
Tout Paris viendra à Ba-Xa-Gtun pour les grigno¬
ter.
Le groupement artistique, en formation, Le

spectacle du Blessé, adresse un pressant appel à
tous les -artistes et musiciens des Théâtres, con¬
certs, cirque»et music-halls, qui désireraient par¬ticiper à cette œuvre qui consiste à organiser,
dans tes hôpitaux de Paris et de la province, des
concerts pour distraire nos chérs blessés en trai¬
tement ou convalescents.
Les adhésions sont reçues chea le chansonnier

Aloid-e, secrétaire clu groupe. 49, faubourg-SainteDenis, Paris. Ecrire ou se présenter tous les jours
de 3 -à â heures.

Les raisons du départ
de von der Goltz

Bucarest, 29 mars. — Le maréchal von
dor Goltz, interviewé par 1-e correspondant
-du Berliner Tageblatt à Bucarest, a déclaré
qu'il retournerait sous peu à Constantinoplc.

R a ajouté que le moral des soldats turcs
est excellent et qu-e les troupes ottomanes
sont abondamment, -pourvues d-e munitions.
Londres, 29 mars — De Bucarest au Daily

Teleyraph :
« i.e départ soudain du maréchal von der

Goltz est attribué ici à la situation déses¬
pérée de la Turquie »•
Petrograd, 29 mars. — Le bruit court 'ci

que le maréchal von der Goltz aurait été
rappelé de Constantino-ple par le kaiser pour
prendre le commandement des forces autri¬
chiennes -dans les Garpathes et en Galicie.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

THEATRE ALBERT-I6', 04, ruo du Rocher (Tél.
Vyag. 81-54). —- 1. L s. à 8 h. 30 « Un virtuose;
a 10 h., le « Crépuscule Teuton revue.

COMEDIE ROYALE. — T I. T., 4 ifi h «d
art. Px un. : 1 fr. T. 1. s., à 20 h. <5:0,t{bosc dans Le Homard, ; Une Tassait ju
Les Espérances. Tél. ; ouvre 07-36.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Cenlrïj
Tous les joure en matinée 3 h. et en mi
8 h. 45: La Suicidetle ; Bue Cocotte ! cuti:
Sol Hyams, brocanteur, drame en 2 acte,

PORTE-SAINT-MARTIN (Tél. Nord 57-33. -,
di, jeudi, vendredi, 8 h., Les Oberlé(HëÉt
d'une famille alsacienne), tirée du mm
René Bazin, par Ed. Haraucourt.

BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, Il
de Gelya-i. Charley et Lelièvre. Mal,^sam., dirn. Dutard, Augé

-wmviç. mat. Ht}

, Mary-Hetuî |
iareh.)~A 8Uni
, 1 acte, d'Emile li

CHANSONIA (10 bel Beaumardi.)
mière iepr. L'Indésirable, 1 act
bel et Verneuil, Kei-ly, Poquelin, Pclletelt«|
gev&L

LA CIGALE. — A 8 h. 30 précises : ifiiu|
Grande revua en 17 tableaux de Ce|«i
Charley. Matinées jeudis, samedis et dr
ches a 2 h. 30.

EURSAAL, 7, avenue de Clicby. Tous ta i
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec::
les vedettes. Matinée dimanche h 2 h. 1

FANTASIO (96, boulev. Barbés. -A8U
lr' repr. Les Petites Sansonnet, opér. èlti
prey et Hivers ; jouée par Pougaud ;<]ii ®
let),. Desnpyel, Max Martel, Farga,

LA FAUVETTE (58, av. d. Gobelins).-Aïb
les T® rep. de Màm'zelle Chif{omclle, ofis;iii
tabl.. de Mauprey et Pougaud. - Clia#
Ribet, Jette Vriel, Jane Doé, etn.

CONCERT MAYOL. — Toi. Gui. CM7.-T.il
La Belle Otero et sa troupe dans » La Ui.
ria — Partie de concert : 20 artistes,
tinées : Jeudis et Dimanches.

MOULIN DE EA CHANSON f-ul. lO-te. "il
les T» rep. .de Màm'zelle Chiffonnent, y,m
Clicby. ~ T. T. s. 8 h. 30 : i5ntboven,ttvsjl
Marinier, Tourna!, Weil, etc. et «v. k.a
'fontaine. .Mat. dim. el Lies a 3 hewr.

LA SIRENE, 167, rue Montmartre (métro Rw
T. I. soirs, 'a revue de .1. Leroux te'tell*
nanl avec Carmen Viriez, 6. Hill Bat, Ifet l'auteur. T. 1. j. 4 L., répétition pubL

CINEMAS ET ATTRACTIONS

;

GAUMONT-PALACE. - Vendredi,
m-an-che, à 8 h. Celui qui iitfc.-ltartbE

Sri

TIVOLÏ-CÎNEMA (14, rue do ta Douane (R!

vues en couleurs, naturelles. — Matiite?;
dimanches et fêtes, à 2 heures.

Tous les jours, matinée à < |£Il
a -Val

■ tin^
soirée à S heures. Autour de la Goem
lites au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevaM Montei-te il
côté des Variétés. La plus jolie salle, li
belle projection. — Programme ctioia, il
Iités. Voyages.

CINEMA LAM iRK, 91. pue Lamarck (fttil
station Lamarck). — Tous.les soirs, àBHj
res et demie, cinéma-concert, comédie.

En faveur des Soldats

Groupes et Syndicats

Jambons, ferraille
et rameaux

La foire aux jambons, celte de la ferraille
ont été inaugurées hier. Il faisait beau mal¬
gré 1e froid ; tes promeneur® furent nom¬
breux.
La vente des armes avait été interdite aû

marché d-e la ferraille, mais les. Parisiens
•trouvèrent tout de même à glaner parmi 'es
objets de « l'époque ».
Quant aux jambons — de Strasbourg à

peu -près tous ! — ils furent moins nom¬
breux que d'habitude. Au lieu de 280 bara¬
ques, il n'y en -eut que 67. Cela n'empêcha
pas une foule égayée de goûter la tranche
de saucisson traditionnelle.
Ce fut -aussi, dans tes iiai-cs, le petit com¬

merce du buis, annonçant Pâques neuves.
Rameaux de huis, en attendant celui :1e
l'olivier.

POSTE RESTANTE

Syndicats
Les Cours professionnels. — Coiffures —

Rco-uverlure de l'Ecole professionnelle ; tous les
lundis, de 2 h. 30 à 5 h., salle -des conférences I
B du T. Outre les cours pour Bâtonniers et coif¬
feurs de dames, à chaque cours, M. Long fera le
« Journal coir-poratif parlé » destiné à suppléer
aux j-oumaux professionnels Le camarade Talon
fera aujourd'hui un cours théorique de salon.
Bâtiment. — Chômeurs peuvent s'inscrire tous

les jo-urs de 9 ù 11 et de 2 à 4, Maison des syn¬
dicats, '33, -rue Grange-auLX-Belles.

Parti Socialiste
Fédération de la Seine. — Commission execu¬

tive, à 6 11., 49, rue de Bretagne
9e section : A 8 h. 30 chez le citoyen Erard,

2 bis. cité Pigalle. Cône. féd. — 11% Jeunesse : A
8 h. 30, rue du Général-Biaise, 9. Causerie, par
Langonnet.

X-K9IO

Tous les Sports
RESULTATS D'HIER

Football-Association
C. A. (le Paris (1) bat U. S. lia Sainl-Denis (1

p-ar 3 buts à 0.
C. d. de la Marne (1) bat Union Athlétique du

XX" par 5 buts à 2.
Club Français -;1) bat Ilaincy Sports (1) par 5

buis à 1.
Union Sportive Amicale de Clicliy (l) oal Mi¬

trailleurs belges'par 3 buts ù 0.
A. S. Française bat Légion Saint-Michel (1 par

2 buts à 1.
Amical Sporling Club de Paris (1) bat Club

Pédestre Français (1) par 4 buts à L
A Rouen J'équipe du Stad Français réussit à

faire match nul avec le Football Club de Rouen.
Football Rugby

A. S. des Postes, Télégraphes et Téléphones (1)
bat Uacmg club de France p-a-r 21 points ;ô es¬
sais, 3 buts) â 8 points (2 casais, 1 but;,

tiross C-ountry
Cross des Ancêtres. — Profitant d'un temps m-a-

gnifique, quoique un peu frais, cette épreuve a
obtenu ie -succès des années précédentes.
Voici l'ordre -d'arrivée des 10 premiers :

wv m. Henry Bataille ayant trouvé néces¬
saire de rajeunir les métaphores désignant
l'avion, et pour ne plus l'appeler éternelle¬
ment l'oiseau, le nomme Tan-ge. A seule fin
d'expliquer ce terme, il écrivit plus de 150
vers, tous aussi compréhensibles que ceux-
ci :

Oh ! être ce glaneur obscur, dans la mêlée.
Oui recueille l'épi, la fleur inaperçue,
litre le releveur de ces beautés perduesr,
Le passant, qui, tout seul à distance, à l'arrière,
Saisit la [leur furtive ou l'instant solitaire
Avant que le néant ne les absorbe en lui,
lit. s'en va, satisfait, sans vouloir d'autre prix.
Fin échange de son trésor inestimê,
Que l'ingénu bonheur de l'avoir ramassé !
wv Est, tombé au feu Emile Le Senne, se¬

crétaire de la Société historique du 8' ar¬
rondissement, auteur de plusieurs ouvrages
littéraires. Son frère, Jean Le Senne, étaitporter que des billets devenus absolument

v - -x—inutilisables, fàvhanquc étant dans l'impos- déjà tombé à Mcsnil-les-flurlos. Ils étaient
sibi-Wlé.-fj'étahlir- dm service spécial d'éçhàu- les neveux de Camille-Le Senne, ancien
ge et de' mup.lac-e.nieni J prégM,eot de la Société Jps

F. iSteenbrugge (52 ans), 55 m. 39 s. ; L. Madfto
tens <40 arts), 57 m. 36 s. ; GuilLemare (50 ans/-;

Natation
Amicale des nageurs de Montrouge. — Résul¬

tats des cour-ses disputées, hier matin, à Ta pis¬
cine Hébert : (
30 m. débutants : 1. Joly, 2. Léger, 3. Tbou-

zery.
120 m., première catégorie : 1. Çh, Ilaaouet,

2. Depuis, 3. Perol. 4. Evrard, 5. Ducaudeu.
60 m. hiand. : 1. Joly <30), 2. Léger (25), 3. En-

geld-orf (18), 4. Lesno (25), 5. Perol <5), 6. Thou-
zery (GO), 7. Hanouet (sc-r-atch), Evrard (3), Du-
puis (3).

Cyclisme
Sporling Club Français. — VèV d'Hiv. — Résul¬

tat de la 'course de 50 kilométras :
1. H. Sou-ppenu ; 2. Jou-net ; 3. M-. Lorand ; 4.

R. Achard : 5. H. Mondow ; 6. Bessé ; 7. P. De-
iaire ; 8. Sa-uv-anon ; 9. Dugcri-et ; 10. Pagot ; 11.
l.aborde ; 12. Travers ; 13. Fougerat • 14. Johay ;
15. Bclot ; 10„. Latçur.

A. Benlamps,

« Les Œuvres du Soldat », bureau d-e
Coordination- des Secours volontaires, 6,
boulevard des Invalides, Paris, nooi» en¬
voie la note suivante :
Les non-combattants, mus par une sen¬

timent .unanime de solidarité, ont exprimé
sous toutes les formes leur désir de parti¬
ciper indirectement à la victoire finale- en
soutenant par tous les moyens dont ils dis¬
posent les. soldats qui -sont au front,
Non seulement l'entrain de nos défen¬

seurs, —malgré b-ou-e, neige, froid, épreu¬
ves -de toutes sortes, ne faiblit pas depuis
le début de la guerre, mais il grandit tou¬
jours comme en témoigne l'espoir de la vic¬
toire qui s'annonce.
Il semble qu'on n'en peut dire autant

de l'effort dès bons Français qui ont soute¬
nu jusqu'ici tes œuvres organisées en fa¬
veur des soldats. 11 -serait regrettable qu'il
s'affaiblit quand il importe, au contraire,
qu'il croisse jusqu'à la fin -des hostilités.
Pendant la saison froide, c'est par l'en¬

voi de sous-vêtements chauds que les œu¬
vres o-nt traduit leurs efforts. Le prin¬
temps et un séjour prolongé dans les camps
oint créé d'autres besoins.
Un Long stationnement dans des canton¬

nements dépourvus de confort, implique des
nécessités hygiéniques contre, les épidé¬
mies, les co-ntagion-s qui peuvent résulter
d'un genre de vie aussi exceptionnel.
Nul n'ignore la gêne que causent à nos

-magnifiques soldats les parasites qui tes
incommodent, les humilient et, à la longue,
tes -exaspèrent. Il faut tes en débarrasser.'
A cet effet, il faut -doter tous tes corps de

trou.pe ainsi' que.les dépôts d'éclopés, d'ap¬
pareils à douches chaudes — portatifs —
anaiog-ues à ceux en usage -dans l'armée
anglaise- Ces appareils sont au point, il
n'est plus' besoin -que des concours néces¬
saires pour -en. assurer la fourniture. Les
soldats au front ont besoin de ce secours,
les non-combattants s'empresseront de le
fournir.
Un savon spécial, destiné an même but,

sera aussi fourni par grandes quantités.
Dans ce but, les œuvres doivent multi¬

plier leurs efforts, étendre leur champ d'ac¬
tion, faire des prosélytes.
Chaque région, chaque ville, chaque quar¬

tier, chaque commune de France doit avoir
ses organisations de s-ecours aux soldats.
Qu'on se -groupe selon ses sympathies, ses
relations, son milieu. Que des personnes
autorisées par leur notoriété, une bonne
considération, prennent la tôle du mouve¬
ment et provoquent une récolte abondante
dans le milieu où s'exerce leur action.
Placés en face de cette tâche admirable

à remplir, que tous collaborent -au triomphe
de la seule idée qui domine en ce moment :
l'affranchissement du sol de la Pairie, seul
moyen de' maintenir nos libertés, conserver
notre langue admirable, assurer la vip a
notre beau pays.
C'est ce sentiment- patriotique, porté à son

plu,s haut degré, que chacun -de nous doit-
eh ce moment faire prévaloir sur toute au¬
tre considération ; nous devons tout lui sa¬
crifier.
Organisons-nous pour un effort périodi¬

que, ..soutenu et régulier jusqu'à la tin des
hostilités ; chacun -selon sa condition d-oit
fournir ce qu'il peut.
Le bureau de coordination des secours vo¬

lontaires informé des besoins des trompes
au front, ainsi que cles dépôts d'éclopés, in¬
dique aux œuvres et- aux individualités com¬
ment ^organiser .pour une production in¬
tensive, L'importance de l'effort à faire et
sur quoi il doit porter.
Actuellement, c'est conire les parasites

qu'il faut lutter, ennemi plus terrible que
les Boches : débarrassons au plus vite de
cette plaie nos vaillants défenseurs.
P<Xy tes concours actifs à assure- et tous

renseignements, s'adresser ou écrire au bu¬
reau d,e coordination des secours volontai¬
res (œuvres du soldat), 6, bohievard d-es In¬
valides, Paris. — Téléphone : Saxe 72-30.

La conférence fut faite par M. André ta
dép-uté de -Seine-et-Oise, qui, après -avuir «M
les sentiments animant. héros de la»
actuelle, prouva que le pays.qui a lait lipt
Révolution et proclamé tes Droits de M
se doit de poursuivre celte guerre justiu'aull
pour que vienne enfin, le régne de la vrai
ternité.
La représentation du Cul, qui suivit «KAférence procura Je plaisir d applaudir mifT

encore le t-alent de M. Léon Segond, IteeMlotte Mute! et tous !?s artistes qui les tii-.aM
POUR LES BLESSES

L'administration -de l'hôpital aiuiJiîire L
3, rue des Champs, à Levatle-is (fciKlalioiiJ
Damas françaises', désire taire visiter Pans ii
blessés en convalescence wsnt qu'ils rcleiirm
à Jeur dépôt. Une automate^ étant a&xmK
pour le transport de ces sôldats.
de l'hôpital serait reconnaissante à lu pcal
qui pourrait mettre une voiture à a diq

Le Toirjt de Lue FiHjaijcicr

L'importance
de la baisse

Lorsqu'on veut mesurer lu déprieimaui
actuellement par une valeur, ou par un $»#de valeurs, il faut, comme nous l'avonséM
pour plusieurs, comparer les cours pre^enlj y
ceux d'une époque où le niveau deç cours pvoit être considéré comme normal, la
en date est le mois de septembre 1912, ipii-.ifvcédé immédiatement la conflagration WtoijiMais cola ne suffit pas. Pour cire exact, ilH|encore tenir compte des variations 'dos Ml
des, qui influent naturellement et jtrie.Minites cours.

Si, par exemple, une valeur (t-vt c:r; a
francs, et n'en vaut que 8-0, ses cours m /-r*20 %. Mais s'i, dans lfinlervalle, wér-JoAi
doublé, ce'n'est pas lié fra..u,-> qii'eiic rordl
valoir normalement, c'est 200 franc : ci |
pourcentage effectif de la b-ihe sato-iftiadivisant 200 — 80 par 200, -_e .pi donne.. K»
1Hé une baisse de €0 %.
En .appliquant ce calcul, seul

compartiments do la cole, on s'aperçoit qui"
baissé réelle des valeurs, depuis iléos
demi, est b.eauco-up plus profonde qut m Ici
tre à première vue la déférence (les «n
En effet, de 1912 à Ml, nombreuses wiVH|l

valeurs qui ont augmenté tours ripsffl»
c'.es-t-à-dirc leur revenu, notamment pi.»s
banques russes, les valeurs d'électricité, laisW|iurg.ie russe, les valeurs <te naphtc.
Pour épargner ce travail aux lecteurs j» 1»

net Rouge, je résumerai dans me lu-iim
chroniques les résultats qu'il donne sir leja
pes de valeurs les plus intérev-ania

Péritos,

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE courtiers pour agrwdMMphoto S'adresser M. Louis, 32, rue Dental
Rochercau, de 8 h. 30 à 10 h. du matin.

ON DEMANDE un placier pour cartes pt*JUillustrées. S'adresser à Mme Ganta, to,al
nue des Gobelins, Paris (13«). — Le suit afMsfHeures).

DEMANDES D'EMPLOI
rEMME .DE MOBILISE, ibwvet cKwMt|f. bonifte' écriture, présentant bien, cherche»[ploi écritures. Prétentions modestes. Ecrire «|
Raouli, Bonnet Rouge, 142, rue Montii»,

JEUNE FE.YIME désire journées bourgeoises,tir-ait raccommodages. Mme Parent, 16, r. àt
Séverin, Paris.

D éME, 33 ans, demande place de bonMiifaire". S'adresser Mme M. C., 10, rue Foulai]air-Roi, Paris (11e).

QN, DEMANDE _p.ace.de bonne, non coik£|Mme Melse, 4L bowfevard Voltaire

Quelques
Renseignements

j EUNE FILLE. 25 ans, « place de»i*t
dans ouvroir ou ambulance. Sérieuses rè»

ronces. Ecrire Mlle Miratda, 81, faubourg M
Temple. Paris (10*).

JIM NE HOMME, 16 -ans. demande place. Micouché, petits gages. Bonnes références. M
à Lélu, 3, rue du Centre à Pantin (Seine-,

^ VENDRE, par-suite de mebitfeftUon, du**à coucher. S'adresser, 154, faubourg mg

« rtv&pZShpJ-int
11»
* dis"

LES PATRONAGES LAÏQUES
DE FRANGE

Hier, ta S" matinée-conférence, organisé-} à la
mairie -du XIIe par l'Œuvre des Patronages laï¬
ques de France, a eu un plein succès.

LE BONNET M
est composé

par une Hfitfi
d'ouvriers syndiqaà

«à
Le Gérant : Léos tUïia.

Imprimerie Française, Maison J. Dangoa
123. rue Montmartre, PARIS (!»)
Georges DANGON imprimeur


